
L'O PIN IO N P U B LIQ U T" 19 AVRIL 1877

une terrible semonce dont il fut affecté,
car il alla aussitôt s'en plaindre à NI. Gi
rouard.

'" 3. Masson ne vous a rien dit de trop,"
se conit'nta (le répon(dre M. (irouard.

Les prisonniers, fatigués de cette vie de
privations et d'anxiété, demandaient vaine-
ment qu'on lit leur procès et q a'on déci-
dât (de leur sort ; Colborne hsi&tait, re-
tardait Enfuin, lord Durlhan arriva avec
la mission de pacilier le pays. On s'at-
tendait à une amnistie générale ; on se
trompa.

Un dimanche matin, NIM. Wolfred
Nelson, R. S. M: Bouchette, L. IL. Nas-
son, .1. Il. Goddu, Siméon Marchesseau,

;onaventure Viger, H. A. Gauvin et Ro-
dolphe Desrivières sont avertis que le

procureur-gónéral Ogden désirait les voir
dans la chambre du geôlier. Ils s'y ren-
dent, ne sachant trop ce qui allait leur ar-
river.

Etait-ce la liberté, ou la nouvelle qu'on
allait leur faire subir leurs procès f

M. Ogden leur annonça simplement que
lord Durham avait passé, le 28 juin, mue
ordonnance qui les exilait tous les huit
aux Bermudes et mettait ei liberté le reste
(les prisonnrs. Il ajouta qu'ils devaient
être prêts à partir, le len(demain, pour leur
lointain exil. Ils protestèrent, deman-
dèrent (le quel droit on exilait les sujets
anglais sans aucune forme de procè's ; mais,
bien entendu, toutes ces prote'stations
tombèrent dans le vide ; il leur fallut
paîrtir.

Nous avons dit, en parlant des MM.
Dumouchel, qu'avant la proclamation (le
l'ordonnance du 28 juin, le col. Simpson
avait été envoyé auprès d'eux pour les en-
gager à signer un document par lequel ils
se ieconnaissaient coupables de liaute tra-
hison. Ils refusèrent (le signer ce docu-
ment, mais consentirent, après avoir con-
sulté MM. Cherrier et Walker, à adresser
à lordI )uhan une lettre dans laquelle,
sans se reconnidtre coupables de haute
trahison, ils se mettaient à sa dispositioi
afin (douvrir les portes (te la prison à leurs
ComIIpatriotes.

Ils ne s'attendaient pas cepeudant,
après avoir signé cette lettre, à être dé-
portés aux Berniudes sans aucune forme

deprocus.
Permission leur ayant été donnée, la

veille (le leur départ, de voir leurs familles,
madame Masson se rendit à la prison pour
faire ses adieux à ce fils qu'elle aimait
tarît. C'était une noble femme ; elle avait
résol nde fortifier soit fils par son courage
et sa résignation, au lieu de l'attrister par
le spetacl' de ses larmes. Elle tint pa-
role ; dominant son émotion, ell' lui dit

Cn le quittant :'" Mon fils, tu pars pour
l'exil, tu as voulu te sacrifier pour tes com-
pagnons de prison. Sois courageux jus-
qu'à la fin. Je suis fière de toi. Je me
c-onslerai dans ton absence,, in pensant
que Dieu m'a donué des eifanîts aussi
bons patriotes et dignes (le moi."

Les femmes de Sparte n'étaient pas
plus héroïques.

Le 2 juillet 1838, les huit proscrits
descendaient à Québec, où on les embar-
quait à bord de la frégate la Ve.

Ils furent bien traités durant la traver-
sh ; les viandes et les boissons étaient
ab)ndantes et d'excellente qualité. Après
le long carcime qu'ils venaient de faire, ils
trouvèrent cela bon.

Comme nous nous proposons de consa-
crer un chapitre spécial à l'histoire (le leur
séjour aux Bermuides, nous nous conten-
terouns de dire aujourd'hui que le gouver-
nemenlt imnpérial ayant annulé l'orlon-
nance dIe lord I)urhîam pour cause (l'illé-
galité, ils furent mis ena liberté cdans le
miis d'oct((bre ; nmais déêfenfse leur fuît faite
de renitrer (dans leur paays. ils se ren-
dirent auix Etats-Unîis où ils se séparère'nt.

Le D)r. Masson alla se fixer à. Fort Ce-
vingîton, dans l'Etat de New-York.

I 'insurection de 1838 venait d'éclater;
Roberit ŽNelson avait arbore le dhrap(eau (le
l'indlopetndance, et les C3anadiens se ral-
liaient auitouri (1e luii.

Les patiotes fîurenît écrasés connne ils
]'avaienit été eni 1837 ;ceux qui échîap-
pèrc'nt à l'chafaud furent exilés, p(illès 't
ruinéa.

M. Eustache de l'eauharnois, oncle (lu
Ir. Masson, ayant vu détruire toutes ses
propriétés, et craignant d'être arrêté, se
sauva avec sa tamîille aux Etats-Unis, et
alla trouver son neveu qui, qulques
semaines amris, devenait son gendre.
Dans l'automne, ils prenaient magasin en
société et faisaient d'excellentes allaires.

M. Eustacle M\Lasson étant mort, M. le
Dr. Masson vint, en 1842, s'établir dans
la nouvelle paroisse de Sainut-Anicet, où il
jeta les fondements d'un établissement
co(nidémalble, fit construire un quai, un
mW1agasint (t dlonna, par son esprit (den-
treprise et son activité, un essor considé-
rable aux progrès de cette paroisse.

En 1844, sous ladninîtration de lord
Metvalfe, l'hon. D. B. Viger le nommait
collecteur de douanes au port (le Dundee,
sur la frontière. C'était le deuxième Ca-
nadien-français qui parvenait à entrer
dans le (éarteme nt des douanes, oùu on ne
trouvait que (les Anglais.

De 1849 à 1854, il se donna beaucoup
de peine pour faire payer aux cultivateurs
des deux rives du lac Saint-François, une
indemunité pour les dommages causés à
leurs terres par les inondations prove-
nant de la construction (le jetées à la tête
du canal Beauharnis. Il écrivit dans les
journaux, s'adressa au gou vernement et
alla nêne, à la tête d'une députation, trou-
ver lord Elgin, qui lui (lit :'" J'avoue,
docteur, qu'après vous avoir fait brûler à
Saint-Benoît, il est cruel de vous faire
noyer à present."

Les électeurs du comté de Soulanges
l'ayant élu, en 1854, à l'Assemblée légis-
lative, il compléta l'aiuvre qu'il avait com-
mencée, et réussit à obtenir une grande
partie de l'indemnité réclamée.

En 1858, le Ir. Masson refusa de se

porter de nouveau candidat, mais il se

présenta en 1867 et fut élu, à la majorité
de 259, sur son concuirrent. Aux der-
nières élections _énérales, il supporta M.
Lanthier, le représentant actuel du comte
de Soulanges.

M. Masson est aujourd'hui registrateur
du comté de Soulanges et grefier de la
cour (le circuit. Il demeure au Cotea u-
Landing.

Comme on le voit, sa vie a éte jusqu'à

présent bien remplie, son existence agitée,
et Cependant il est plein d(e force et (le
sant e, icapable encore de faire le coup
(le feu et d'aller aux Bermudes s'il le fal-
lait. Le jeune homme (le 37 que les vo
lontaires du Coteau-du-Lac trouvaient si
beau garç n, est devenu un fort bel homme,
un peu gros, mais bien planté, imposant
de taille t de figure. Il n'a pas froid aux
yeux, disent les gens qui aiment le sans-
façon de ses nanières et (le son langage, sa

parole mâle et sa grosse gaieté.
Nous ne serion pas surpris de voir le

Dr. Masson se remettre dans la politique.
M. Masson avant perdu sa femme en

1846, épousa, en secondes noces, une de-
m oiselle Watiir, fille (le feu M. Joaclimn
Watier, dut oteau-du-Lac.

Il a on 3 enfaits dont deux seulement
survivent : M. Louis-Napoléon Masson,
de Saint Anicet, et. madame E. Prieur, du
Coteau-Landing.

M. Daimien Masson est aujourd'hui un ri-
clie cultivateur ; il demeure à Saint-Benoît,
où il jouit de l'estime publique. Avant
la Confédération, il fit la lutte contre
l'hon. Edouard Masson, pour représenter
la division des Mille-Isles au Conseil lé-
gislatif, mais il échoua.

Les deux M M. Masson appartiennent
au parti conservateur. L. O. DD.

NOS GR1AVUJRES

Loin du Monde

Le tabileau que repurodulit notre gravure
est dû au pince 'un d(es mneil leurs artis-
tes français. M. Rodlolphle Lehmîarnn s'est
tait un nom d istinuul, non-sellmei(nt en
F'rance, en Angule(terre ('t (en AIllemaiigne,
miais surîtoult a Romne, où son atelier est îe
r(iedev(us dles plus illustres voyageurs.

,Son tableau, qfui a ponr titre : oin d14
nono', ('st unI dle ces oeuvres par lesqu elles
l'émiinent pintr de portraits varie le cours
de s travaux ordinaires.

Un capucin, au froc brun, est assis dains
sa cellule. Deux escabeaux, un lit bas et
dur, un pupitre, quelques livres, un bléni-
tier et une croix meublent seuls son
étroite chambre. Il s'est approclié île la
croisé1e pour re'spirer l'air plus frais liu soir
et pour proitei des dc'rnières clartés du
jour, en lisant un livre dle )iété. Tout
est si calme autour de cette cellule que les
oise'auX viennent sans crainte sur le rebord
(le la croisée pour picoter les miettes do

pain placée(s là par ue main anie.
Le sujet qu'a choisi le peintre est bien

sniple ; mais que (le poésie dans cette
toile ! En contemplant ce iioilne, qui vient
de quitter sa lecture pieuse pour écouter
la clocheu(lit soir, ne croit-(n pais entendre
sOi-mêlie les tintements dIe l'airain f Et

puis, so 1expression triste et abattue, cette

rose, placée sur le pupitre et vers laquelle
il tourne ses regards, ces oiseaux perchés
sur la fenîêtre, cette mer qu'il aime à con-
tenipler, tout cela ne semble-t-il pas nous
dire que ce moine a laissé dans le monde,
dont il est sépare, plus d'un regret et plus
d'une illusion perdue 1

M. (. F. L. Morrison, décédé

Nous croyons payer un juste tribut à la
mémioire le M. Morrison, en donnant à
nos abonnés le portrait de ce bon et si
sympathique pi'rêtre dont le pays déplore
en ce moment la perte. Ses obsèques, qui
ont e lieu le 6 courant, avaient amené un
grand concours de clergé et cde fidèles.
Sa Grandeur Mgr. de Montréal avait tenu
à assister pontificaleient aux cercimones
funèbres. Elle a bien dit ce que tous les
assistants ressentaient en apapliqcuanit au
défunt ces trois mots et en le donnant
comme exemple: Solri, jnste et ie rir-
MUS.

Le Révérend Père Reboul, 0.M.I.
Nous sommes lieureux de pouvoir offrir

à nos lecteurs le portiait du Rév. Père
Reboul, .M. I., dont les journaux anion-
çaient la mort tout derniéreneit. Bicntôt,
nous l'esprons, une notice détaillée redira
la vie exemplaire île ce bon et saiit reli-

gieux, (le ce (lvouali et zl iiissionnaire,
de ce père et (te ccet ami des hommes les
chantiers. Comme ses frères qui t'ont de-
vanîcé, (i lpeut dire qu'il est mort les armes
à la main. La manifestation qui a eu lieu
à Hull prouve combien ce bon piêtre
était aimé et respecté par tous. Si les
hommes pouvaient oublier sa mîîénoire,
les arbres séculaires de la foret, les lacs
et les rivièîres de Matawan et de tous les
eivirois reldiont toujours son nom chéri,
et rappellroit e ro/ (lrs des chan-
tiers qu'il at passé bien des fois par ces che-
minuis, n Jo i flsuant le bien.

Le lév. Père Reboul était né en France,
le 4 dcembre 1827. Il est arrivé en Ca-
nada le 24 mai 1853.

Voici quelques détails sur la dernière
expédition et la mort de l'heroïque mis-
sionaitre, l'apôtre des chantiers de l'Ot-
tawa:

Le R. 1'. Iieboul était parti ('Ottawa le il
janvi-r, en compagnie du R. P. Aniot, afin de
visiter pour lai 25jme fois ses chers chantiers
disperss au sein de la forêt, et stationner
pour la longue s tison de l'hiver dans les nom-
breux chantiers qui leur servent de modeste ré-
sidence. Cette mission, qui devait être sa der-
nière, fut témoin de soit zèle, de son énergie ac-
coutumée dans cette sorte l'ouvrage, où tous
n'auraient pas pu résister, mais pour lequel
Dieu avait départi à notre cher défunt des qua-
lités exceptionnîelles afin dle gagnter, d'entrainer
tous ces jc'unues gens, cdout il était le pè're depuîis
longtempjs, et aiin îde les amenuer tous à l'acconm-
plisseent de leurs devoirs religieux, au point
quie, sur 45 chantiers visités par lui cet hiver,
uin seuîl hommu ue lui a résisté. Aussi, la mission des
chîantie'rs fait-elle eni lui unie terte irréparable.
Le R1. P'. Reboul a chmevait soit 39ièmne chiantier
sur la Maidawascau quaîndl la maladie quli l'a emu-

porté si tôt a conunenceé à ruîiner et à détruire
eni peu de jouIs la sauté la pius forte et la plus
robuste quie I'ont coninût.

De violentts nmaux de tête accomipagnés d'une
granîde prostration mîenutale l'assaillirent sanls l'
découtrager et sanis l'arrêter da~ns la mission qu'il
vouilait achever à tout prix. 'Tont souffranit
qui'il était, il fr-anci t les mauvais chîeminîs (lui
separaienit la Madawasca de la Bonnie-C'hère,
visita deuîx chianîtie-rs sur cette uriv ière, d'où il
-se rendit surl la Petawawa, où il fut voir enîcore
deunx chantiers, quîi furent les derniers. Arrivé
aut chîantier de Thistie, Caswel et Franîcis & Co.,
Isitué sumr lîs creek Hasriuey, qui se décharge dans

le lac des Cèdres, notre cher défunt tomba dans
un état alarman t, et e fut pas capal- de faire
la mission. Son c-onmpamgîînn, le 1P. Amiot, le
remplaça. C' était le mardi soir, 27 février.
Comme on le voyait si malade, si faible, si soruf-
franit, on le força à discontinuer sa clère mis-
sion, et comme il n'y avait que trente-cinq
milles du chantier à Matawan où les R. - Il'.
Oblats ont nue résidence et une église, il fut
décidé qu'on l'y transporterait.

Le mercredi au matin, 28 février, le . 1P.
Reboul laissait son deriiier chaintier, et apres
unie journée des plus rudes à cause des mauvais
lieiiils, il arrivait le soir, à cinq heures et

demie, à Matawaii, ou il lut ' -aceilli àbras ou-
verts par les R I. .'P. Poitras etIiis N d . Vite
le Dr. Paré, de Matawan, fut appelé, et ayaitt
eenstaté que la maladie était tres-grave, luis-
que c'était un ramollissement du cerveau, il
ordoi na de télégraphier inuniatement aux
docteurs Desloge et Dickson, de Pembroke, potir
avoir avec eux une consultation inédialeii
Ie devait pas avoir lieu, et que la mort devait
prévenir. En effet, le jeudi ler mars, la tmalauiie
ie faisait qu'eimpirer ;on crut à propos de s'oc-

cuper de l'âme et du gr;îîôuvoyage de notre rv-
gretté, et un des Pères qui entouraieit son liit
île douleurs lui donna les derniers sacremeits.

Le Bonu Dieu, qui veillait sur son bon servi-
teur, lui avait conservé jusque là une connais-
sance qui lui était enuoro nécessaire, niais que l]
cher malade perdit aussitôt apires pour ne puis
la recouvrer. Il passa le restant du jeudi danis
cet état léthargique, et dans la nuit du jniidi i
vendredi, vers iiiuîît, in des plusirnie eiist
(les plus zélés prtres du diocèse d'Ottawa ren-
dait à Dieu sa belle âme chargée due honues
ceuvres et île mérites, entre les bras de trois (le
ses frères en religion, qui ie l'ot pas abaii-
doié jusqu'au monent suprèmîîe, et (oIt les
noms méritent d'être nentioiiés ici : ce soiit
les RR. PI. Poitras, Nedélec et Amvot, fer-
niers ténioins de cette vie sacerdotale si llle et
si bien remplie. Le R. P. Reboil s'est éteiit
doucement, avec sa croix, son scapulaire sur li

poitriie, et son chapelet à ses côtés. ( t i 'i
le cas île redire avec le royal prophète :" l iin-
heuîreux ceux qui meureut dals le S-ignenr."

Eclipses de lune à Constantinople
La religion niahométanto se prête fac'i-

ment aux croyances superstitieuses. le
superstition curieruse parmi les Tunrcs île
la classe ignorante, est celle qui attrilue
une influence fatale aux éclipses cde lune.
Ils s'imaginent que leur astre sacré est
alors en lutte avec un redoutable dragon,
et il existe parmi eix une coutume ai-
cienne, qui consiste à tirer des coups de fu-
sils et de pistolets dans ces occasions, afin
d'effrayer et de chasser le dragon. Il est
inutile (le lire qume cette coutume n'existc
que parmi le has peuple. Un correspon-
dant a été témoin d'une démonstratüm di
ce genre, il y a quelques semaines à peine

Le pont suspendu de Brooklyn
Cette entreprise gigantesque occupt

beaucoup, depuis quielqluie mois, lei publit
de New-York et dle tous les Etats-Unis.

Il est curieux cie constater que le poni
de Brooklyn se commence au nioieni
même où le polnt suspendu de Niagar
achève son temps, condamné par les ingé
nieurs. On sait qu'il est question (le rei-
place le pont, à Niagara, par un tu-
creusé sous la rivière, c'est-à-dire à deu17
cents pieds au-dessous îe la voie actuelle
On considère que le tunnel serait moitn
dangereux que le pont, sur lequel aucuî
accident n'est encore arrivé pourtant.

Nos lecteurs connaissent déjà le plan e
les détails cde l'entreprise du pont di
Brooklyn, qui doit relier la rive do l'il
Manhattan et celle de Lonq Island, ou le,
deux villes de New-York et de Br-ooklyn
au-dessus du bras de mer nommé la rivièri
de l'Est. Les deux tours énormes uil
doivent supporter le pont sont déjà termai
nées, et l'on a jeté une passerelle tempo
raire d'nn sonmmet à l'autre. Cette lpasse
relie, très-étroite (deux pieds et demîi Ct

trois pieds), est suspendue oui-dessus do l'a
blîme, à cent pieds de hauteur. Elle ser
aux ouvriers et aux ingénieurs pour leutr
opérations. Plusieurs reporters des joî1l
naux cie New-York, connus pour leur in~
trépidité, se sont déjà aventurs sr c'
passage périlleux, afin de pmouivoir régtle
ensuite les lecteurs du récit de leutrs imt

prîessions.
La vume, lu haut de cette voie aérieni

est magnîifique, comlme omn lpeut 5e le figt
reor aisément. On domine à la fois la ni
vière et le liart, rempulli de nav-ires, et le
deux villes de New-York et Bro((kY
dont la population réunie est oe près d
deuix millions cd'habitamnts
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